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Situee dans la zone  littorale  humide  (Zona da Mata) 
de Pernambouc, un des  premiers  foyers de la  colonisa- 
tion  portugaise  et  domaine  traditionnel de la  canne B 
sucre, la grande  metropole  nordestine de Recife  est 
Cern& par un  paysage de plantations  qui  peut  appa- 
raître  quelque peu insolite  lorsqu’on  pense  aux  besoins 
de ravitaillement en produits frais d‘une  agglomeration 
de cette  taille : lors du recensement de 1980,  la  region 
mtStropolitaine abritait 2 347 O00 habitants,  dont 
1 203 900  &idaient  au  cœur  même de la ville. O r ,  si 
l’on  excepte  les  petites  fermes consacrhs B un Blevage 
de  volailles, la metropole  nordestine  est dCpourvue 
d‘une  veritable  “ceinture  verte”.  Celle-ci  commence 
aux  limites  de la Zona da Mata, B une  soixantaine  de 
kilombtres B l’ouest de Recife,  et se presente  comme 
une  &rie de taches localishs principalement dans 
l’Agreste,  zone  traditionnelle de production  alimen- 
taire  pour la mktropole.  Ces  cultures  maraîchbres,  par 
leur  aspect  rationalise et ordonne,  forment un contraste 
frappant  avec  les  grandes  fermes  d‘elevage  et  les  petits 
lopins  de  cultures  de  subsistance. 

Leur  extension  est un phenombne  recent  qui  a  debut6 
dans  les  annees 70 ; elle correspond B la periode du 
“Miracle”,  quand  se  sont  conjugues une intense  crois- 
sance  urbaine et un developpement  relativement  impor- 
tant de couches sociales aisees  dont  les  modes de 
consommation  ont  fortement et rapidement  bvolue. En 
effet, B la ration  monotone,  constitu&  essentiellement 
de riz, de haricot  noir et de chaque (viande de k u f  
sechCe) qui  composaient  l’ordinaire  des  menus de 
l’ensemble  des  citadins de Recife  jusqu’au  debut  des 
annees  soixante,  s’est  substituee, dans les  familles 
ais&, une  alimentation  beaucoup  plus  diversifiee, 
incluant  une  consommation de plus en  plus  importante 
de  legumes  verts  et de fruits. C’est  pour  repondre B ces 
besoins  nouveaux  qu’une  CEASA,  marche  de  gros 

institutionnalise  detenant un quasi  monopole de la 
distribution  des  produits  maraîchers  dans la zone 
urbaine, a et6  implantee B Recife,  au  debut  des annks 
soixante, h titre  d‘experience  pilote,  en  remplacement 
de l’aire  de  grossistes  fonctionnant  au mur du  marche 
central de la ville,  dans  des  conditions  d‘hygiene et de 
commercialisation  extrêmement prkaires : les fruits et 
Iegumes etaient  exposes B même le  sol  et il n’existait 
aucune  transparence  des  prix  de la part  des  commer- 
çants qui  constituaient une veritable  maffia. 

Outre les transformations de la vie  urbaine  qui lui 
offrent un marche de plus  en  plus  ouvert, la production 
maraîchbre  a  egalement et6 favori&  par la politique 
gouvernementale des annhs soixante-dix,  visant B la 
modernisation de l’agriculture et B l’integration des 
petits producteurs  au  marche  interne, gace & de plus 
larges  facilites  d‘accbs B un cr6dit  rural B taux  negatifs. 

Ces  cultures  maraîchbres  sont  en  effet  pratiquees  par 
de petits  exploitants,  travaillant  dans un cadre familii. 
Cependant, la nkessite de  techniques  culturales s&i- 
fiques,  notamment  l’irrigation, et la fragilit6 de ces 
productions  qui  exigent un systbme  de  commer-cialisa- 
tion  rapide et trbs ancre  sur le marche urbain, eloignent 
ces  producteurs  des  schemas  observes dans le Nordeste 
pour les  cultures de subsistance  tradition-nelles. Dans 
les  espaces  bresiliens  les  plus  developpes,  Sud et 
Sudeste  en  particulier,  les  cultures  maraîcheres sont 
pratiquhs dans le  cadre de petites  exploitations 
modernes “technicishs”. Dans le  Nordeste, il n’y a pas 
vraiment de modernisation de l’exploitation familiale, 
mais adaptation  des  maraîchers  aux  appels  du  marche. 
En effet,  outre  l’existence d‘une  demande stable et 
même  croissante, les cultures  maraîchbres  pn5sentent 
de  grands  avantages  pour  des petits paysans  qui se 
consacrent  traditionnellement B des  cultures de subsis- 
tance  non  rentables.  Cultivees  de  façon  intensive,  elles 
requibrent  des superfkies agricoles  r6duites et leur 
cycle vegetatif extrêmement  court  (trois  semaines  en 
moyenne  entre le semis et la rCcolte),  permet,  en les 
pratiquant dans le cadre d’un  systbme  rotatif, de perce- 
voir un revenu  hebdomadaire  assurant  les  fonds nkes- 
saires B la fois B la poursuite  de  l’activite et B la subsis- 
tance de la famille. Enfin, le  transport  des produits 
maraîchers  beneficie d‘un taux de recouvrement de 
l’impôt sur la circulation  des  marchandises  &duit par 
rapport B celui des autres  produits  alimentaires. 

Notre  travail de recherche  a C d  consaCr6 B cette cat6- 
gorie  de  petits  producteurs  nordestins, afin .d’analyser 
le  systbme de production  maraichbre  pratique dans 
1’Etat de Pernambouc et les  formes  d’adaptation des 
exploitations  familiales h ce  type de cultures.  L‘&de a 
et6  focalisee  sur la production  des  Egumes  verts  en 



bmche (laitue, coriandre, ciboule, etc.) qui d&limite 
des zones sp&Xques, de developpement rkent. La 
recherche a et6 menbe dans les deux  communes 
productrices les plus h p D m t e s  de 1’Etat de 
Pemmbouc, Vitoria de Santo h m o ,  situ&e B 60 Ean de 
Recife et C a m ,  B 150 km. Il s’agit de zones de  fortes 
demie& males, dans Iesqudles les cultures de  subsis- 
tance s’inscrivent dans une  tradition  ancienne. 

IJ9ncch A LA TERWne, A L’EAU 
ET’ LES MODES DE ~~~~~~~~~~A~~~~ 

Bien qu’engagk clans le même type d‘activid  prati- 
qukk dans apn cadre reste gCn6dement traditionnel, les 
mmAchen de l’Etat de Pemmbouc sont loin  de bene- 
ficier de conditions  homogknes.  Differents  facteurs se 
conjuguent pour constituer, h l’int6nieur de cette cat& 
gorie de producteurs,  une grande variCt6 de  situations. 

L9ue& h la teme et aux voies de e ~ ~ ~ ~ ~ i e t l ~ ~ ~  
On @ouve dans ce domaine  des  situations e s  diverses. 
La propriCtk5 de  la tene ne represente pas n&cess&e- 

ment un  avantage. Les producteurs ne doivent  souvent ce 
statut qu’a l’isolement des terroirs, d’accks difficile. 
C’est Pe cas des mardchers de la r6gion de Mocoto, dans 
la commune de Vitoria de Smts Antao et de ceux  des 
r@om de Sem dos  Cavalos  et de P e h a ,  dans la 
comme de C m m .  Les exploitations  sont pctites (un 

quatre hectares), $pqill& sw les  versants  assez 
raides B‘mples vallees,  relit% B h ville par des  chemins 
de terre p&&, et  disposent  donc de conditions  peu 
favorables B h commercialisation de produits  fragiles. 

Dms les m h e s  conditdons  d‘isokmeni, les produc- 
teurs de Muriei (comme de Carum) sont des “occu- 
pants Uegaux” sur les terres d‘une ancienne  usine de 
fabrication d‘ rn de vie expropritk  par l’Eut. Par rapport 
il celles des madchm pmMCms, ces terres prkentent 
I’avmmge B%tre situkes dans UPI fond de vQ1& inonde 
d u m t  l’hiver. Elles sont  mises en cdture durant la mison 
dche, leurs exploitants disposant en gknerd d‘autres 
terroirs ob ils pratiquent des culeures de saibsisme. 
Les deux autres  communaut$s  &tudi&,  malgr6 un 

rapport B la terre moins  stable  que la propribte,  beneficient 
nCanmoins de  meilleures  conditions liks ?I la  fois ?I la situa- 
t i ~ ~  geogaphique des kms et & des structures  d‘organisa- 
tion  collectives. Les posseiros, occupants  legaux ?I titre 
gratuit mais non  proprietaires de la  terre,  du  pt5rirnktre de 
Natuba, B quatre  kilomi3res de Vitoria  de  Santo  Antao, 
sont installb dans le cadre d‘une  association  de  produc- 
teurs, sur les  vingt-cin  hectares  d‘une  ancienne  usine  de 
canne  sucre par l’Institut0  de  Colonizaçao e 

lots certes  minuscules (entre 2 500 et 3 
en  continu sur une grande surface de fond de vall&e,  bien 
relit% B la  route,  position  favorable pour l’acheminement 
des  produits  sur les lieux de consommation. 

Enfin, 2 Conmiçao  (commune  de Vitoria de Santo 
Anho), les cultures  m&chkres sont pratiquks depuis 
six ans par des mtStayers instaWs sue les vingt hectares 
de terre appartenant B un pmpri6taire de Recife, en 
bordure de la route  nationale PE 50, entre Gloria do 
Goita et ‘Vitoria de Smto h h o .  

L’tXC25 b l’etlklk est t ?S&?did  

C‘est  en effet un bien rare, trhs in6galement rQmti 
suivant  les  zones,  donc  jouant un r6le trks discriminant : 

et les  premikres  pentes. A Natuba, cette  situation 
favorable  n’exclut  cependant pas certains  inconvb- 
nients : en d&pit du drainage  effectue dans la plaine 
d‘inondation de la rivikre  Natuba, certains terrains 
sont trop fortement inondes et presenknt des 
problemes de salinite. Dans les zones  non  inondables, 
l ’ a u  du fleuve  est pompee B l’aide de petits  moteurs 
et distribu& dans  un r&eau de  canaux et de rigoles. 
L’irrigation  des  plantes  se €ait h la main, deux fois  par 
jour, au moyen de tuyaux. Les terres  de  Conceiçao, 
situees  sur les premibes pentes, bCnCficient d‘un 
systeme d‘irrigation plus moderne, par aspersion, 
instdalllC par les soins du proprietaire du terrain. 
en revanche,  les  zones  de fortes pentes sont  moins 
favorisCes.  C’est le cas de Mocoto et Pelach. L‘eau 
est capt6.e dans des sources par un systeme de canaux 
en  plastique  auxquels  sont  relies  de  petits  tuyaux  en 
caoutchouc.  Cette  eau,  cedee par de gmnds proprie- 
tsires de la region, vient  parfois  de  plus  de dii  kilo- 
mbtres, et  durant  les  @riodes d‘Ctiage, les  produc- 
teurs sont contraints il r6duire l’aire cultivee. C m -  
sage  s’effectue h l’aide de tuyaux, ou même parfois 
au moyen  de simples  arrosoirs. 

O les mieux powues sont les fonds  de vd&e  (vaneas) 

L?S moaes de C ~ ~ ~ ~ ~ C ~ l ~ ~ t l t ~ ~  
Si  quelques rares praduckurs  disposant  d’un  camion 

puvent se  permettre  d‘assurer eux-mêmes la corner- 
cialisation  directe de leur  production sur les grands 
marches  urbains  et même d‘acheter la r6colte  d‘autres 
exploitants  pour  la  revendre, la plupart  doivent  recourir 
B des  intermediaires.  Ces  derniers  peuvent  soit  acheter la 
production  sur  pied  en se chargeant  eux-mêmes  de la 
cueillette,  soit  negocier  les  produits  amenbs par les 
producteurs  sur les marches  de gros des  centres  urbains, 
Feira do Mangalho connu sous le nom de “A Pedra” B 
Vitoria de Santo Antao ou le marche  cencral de Caruaru. 
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L’achat de la production  sur  pied  est  celle  qui  met  le 
plus  souvent les producteurs B la  merci  des  interme- 
diaires.  Coupes du contact  direct  avec le marche,  ces 
agriculteurs  n’ont  aucun  pouvoir  de  negociation.  Aussi 
la possession  d‘un  camion  est-elle trh recherchee : les 
producteurs de la zone isolk de Mocoto  se  groupent 
pour louer un camion  deux  fois  par  semaine  afin 
d‘acheminer  leur  production  jusqu’h  Vitoria  de  Santo 
Antao, même si cette  solution  s’avkre peu satisfaisante 
en  raison du prix trhs important du  fret, fixe au  nombre 
de sacs de marchandises  transport6es  et  non  par  utilisa- 
teur. A Natuba,  le  regroupement  en  association  des 
producteurs  permet  d‘envisager  l’acquisition  d‘un 
camion et  de formuler  une  demande  au  PRORURAL 
pour  l’attribution  de  deux stands de vente,  l’un B la 
CEASA de Recife,  l’autre au marche de Vitoria de 
Santo Antao. L’obtention de ces  deux  elements  assure- 
rait aux  maraîchers  des  possibilites  de  vente  directe, et 
leur  permettraient d‘&happer B la mainmise  des  inter- 
mediaires  sur  les rkoltes. Certains  producteurs  prati- 
quent  un syseme mixte  en  commercialisant une partie 
de leur  production  sur  les  marches  locaux et en  vendant 
l’autre B des  intermediaires. A Conceiçao,  c’est le 
proprietaire  des  terres  qui  commercialise  l’ensemble  de 
la production de ses  mktayers  en  la  vendant  directement 
B des  grandes  surfaces  de  Recife. 

LES MARAÎCHERS NORDESTINS RESTENT 
DES  PETITS  EXPLOITANTS  TRADITIONNELS 

Ces  productions B cycle  court  sont  le  resultat  d‘un 
travail  considerable,  comportant  des  horaires  haras- 
sants, et requikrent la participation  de  l’ensemble de la 
famille du  producteur, y compris  celle des enfants B 
partir de sept ans. En  effet,  les  techniques utilisks, peu 
modernes,  exigent  une  main-d‘œuvre  considerable : 
labour 21 la houe et constitution  de  planches  delimitees 
par les rigoles  d’irrigation  (renouvel&s B Natuba  toutes 
les six  semaines),  semis  et  repiquage  des  plants,  souvent 
cultives  en  association  (par  exemple  laituekiboule, 
coriandre-ciboule),  epandage  d’engrais  organiques 
(fumier de poule ou de vache)  auxquels  s’ajoutent  des 
engmis  chimiques,  &sherbage,  arrosages B la main  au 
moins  deux  fois,  sinon  trois  fois  par  jour.  Ces  deux 
dernikres  tâches  sont  souvent assurks par la femme et 
les enfants.  Le  recours B la main-d‘œuvre salari&, 
notamment dans les  zones isolks, est trks peu courante. 
Son  emploi  n’est  systematique  que  dans  deux  cas : B 
Natuba, il permet,  de  façon  temporaire, de faire  face  aux 
travaux  les  plus  absorbants  (reconstitution  des  planches 
par  exemple).  A  Conceiçao,  l’emploi de salaries par  les 
metayers  est  permanent : cette  zone  compte  une  soixan- 

taine  d‘ouvriers  agricoles.  La  scolarisation  importante 
des  enfants  de  ces  deux  aires  explique le moindre 
recours B la main-d‘œuvre familiale. Les parents  eux- 
mêmes  ont  un  niveau de scolarite  sup6rieur & ceux des 
producteurs  des  autres  aires  de  maraîchage.  Les  ouvriers 
agricoles  de  Natuba  ont  bgalement  une  bonne  forma- 
tion, car il  s’agit de jeunes,  dont  beaucoup  ont particifi 
au  mouvement  paysan de 1983, B l’origine de la nais- 
sance  de la  communaute  agricole.  Membres  de l’asso- 
ciation,  mais  n’ayant  pas pu  recevoir de lot de terre  lors 
du processus  de  distribution  par  l’INCRA, ils espkrent 
pouvoir  en  obtenir un dans  le cas oa les  perspectives 
d‘achat  de  nouvelles  terres au voisinage de l’aire 
communautaire  actuelle se concrktiseraient ; les possei- 
ros emploient  en  moyenne  deux salari&, mis & cinq 
dans les  plus  grands  lots. 

Les  strategies de production  caracterisent  kgalement 
les  differentes  aires  et  comportent  des  degres de sp6cia- 
lisation. A Natuba,  les  cultures  dominantes  sont la 
laitue, la ciboule et le  coriandre,  cette  dernikre  plante 
ayant  une  grande  valeur  marchande,  mais  quelques 
agriculteurs  tentent  une  diversification  en  produisant 
du persil, de la  betterave,  des  aubergines et des 
poivrons,  toutefois  en  quantites  assez  modestes.  A 
Conceiçao, la diversification  est  infiniment  plus 
grande.  Dans  les  zones  plus  isolees oa la commerciali- 
sation  des  produits  reste t&s tributaire  des interne- 
diaires,  les  producteurs  prockdent B des  tentatives  au 
coup  par  coup, dans une  recherche  assez desordonnk 
des  productions  les  plus  rentables,  telles  les  cultures 
florales, trks demandks sur  le  marche.  Ce  sont  donc 
des  zones  de  moindre  stabilite. 

Etant donne la diversite  des  situations, la  reussite  des 
exploitations  est  trks  variable.  En ce qui  concerne  l’aire 
de  Natuba, où existait  dejh  une  tradition  des  cultures 
maraîchkres,  il  est  certain  que la  structure  associative 
offre  aux  producteurs  une  veritable  opportunite de 
“dkollage”  de  leur  exploitation,  grâce aux  infrastruc- 
tures de  base  qui  leur  ont et6 fournies  par  les  organismes 
locaux  de  developpement  rural @ “ T E R ) ,  infrastruc- 
tures  d‘irrigation et aides  techniques,  ainsi  que  des  facili- 
tes pour  acceder  aux  prêts  bancaires.  La  plupart  des 
posseiros de  Natuba  resident B Vitoria  de  Santo  Antao. 
Leur  niveau de vie  est  generalement  bien  sup6rieur B 
celui de la moyenne  des  petits  producteurs  ruraux ; les 
deux  tiers  d‘entre  eux  sont  proprietaires  de  maisons  en 
dur,  souvent 6quiph de  postes  de  television  et  d’appa- 
reils  menagers.  Cette  aire  contribue  largement B faire  de 
la  commune de Vitoria  de  Santo  Antao  la  premihre  zone 
productrice  de  produits  maraîchers  de  l’Etat,  destines  non 
seulement  au  marche  urbain de Recife,  mais  Cgalement 
aux  marches  d’autres  Etats  nordestins,  Joao  Pessoa 
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(Paaiba) et Mac& (Alagoas). Mais cette  prospCrid  rela- 
tivene dispense pas les asocib d'avoir 2 mener une lutte 
permanente pour tenter de r6soudre encore  nombre de 
difficuIt6.s : lutte d'abord pour tenter d'acheter les  terres 
voisines, afh de pourvoir les 132 associ6s sans terre,  lutte 
pou obtenir relectification qui &onomiser~t du  travail 
dans les aches d'mosage, et surtout,  lutte  contre  les 
intm&iiaires. Bien que fortifie par leur  organisation en 
association, le pouvoir de nkgociation de ces maraîchers 
reste fragile face aux grands comerqmts : ainsi, les 

SA de Recife qui leur  avaient Ctk 
attribut%  ont et6 occup& par des  marchandises  autres que 
les lem, telles des bananes ou des pommes de terre. 
MEme au nnanch6 de Vitoria de Santo  Antao, l'espace 
r6serv6 il l'exposition de leurs produits est trop  exigu. 

En revanche, les autres aires sont moins favorables B 
un d6colhge des exploitations. Dans l'aire de 
Conceip, les metayers disposent des conditions tech- 

niques de production  moderne, mais se trouvent totale- 
ment sous le contr6le du proprietaire pour la corner- 
cialisation de leurs produits. Les exploitants des autres 
aires ajoutent au handicap de la sujetion aux interme- 
disires ceux de l'isolemene, des difficultfis d'acc&s i3 
l'eau et de leur extrihe pauvret&, qui peut compm- 
mettre les moyens techniques n&@essaires B la bonne 
marche de leur exploitation. 

Bien que le secteur des produits maalchers soit m 
secteur dcent, en pleine croissance, destin6 swtout & la 
consommation des couches socides aisks et foumis- 
sant au marche intkkieur des produits de plus haute 
valeur commerciale que les cultures traditionnelles, ia 
n'en demeuR pas moins, au Nordeste, entre les mains 
de producteurs sinon  marginalises, du moins situCs 
b s  les bas khelons de la hierarchie paymne. 


